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Jeanyves Guérin, Camus, La Peste et le coronavirus. Contribution à 
des humanités citoyennes. Paris, Honoré Champion, 2022, 202 p.  Nous sommes en 2022, une année profondément mar-quée par la souffrance et le désespoir des po-pulations face à la pandémie de corona-virus : le nouveau vi-rus qui nous a envahi il y a deux ans et qui ne semble pas vouloir nous quitter de sitôt. Pour donner un sens à cette nouvelle maladie « venue d'ailleurs », source de peur et de terreur, les lecteurs du monde entier se lan-cent dans la (re)lec-ture de La Peste d'Al-bert Camus. Le livre présente le même scénario : une étrange maladie qui frappe soudain la commu-nauté. Ce chef d’œuvre camusien devient, entre 2020 et 2022, l'un des livres les plus vendus et les plus lus au monde. Mais qu'est-ce qui donne au roman de Camus une telle actualité ? Pourquoi cette (re)lecture en masse de La Peste ? Y a-t-il un message politique, voire sanitaire, ca-ché dans les pages du roman qui nous permettrait de mieux comprendre la si-tuation actuelle ? La réponse à toutes ces questions et l’émergence d’une réflexion politique-littéraire sur La Peste et le coronavirus 

se trouvent dans le nouvel ouvrage de Jeanyves Guérin, 
La Peste et le coro-
navirus paru en 2022 dans la collec-tion « Champion es-sais » des Éditions Honoré Champion. Partie d'une série qui reflète et ana-lyse la nature poli-tique voire litté-raire de l’œuvre ca-musienne comme : 
Albert Camus – Lit-
térature et politique (2013), Camus. Por-
trait de l’artiste en 
citoyen (1993), Ca-
mus et le premier « Combat » (1944-1947) Camus et la poli-

tique, (1985), la nouvelle publication de Jeanyves Guérin ne se borne pas à analy-ser simplement le travail de Camus, mais au contraire, elle présente plutôt une pre-mière comparaison subtile et acerbe entre la politique actuelle et la politique décrite dans La Peste.  Riche en références littéraires, so-ciologiques, journalistiques et politiques, ce livre permet de comprendre et de ré-fléchir sur l'idée d’épidémie et de pandé-mie d’un point de vue politique : l’avène-ment d’une dictature à allure démocra-tique qui nous surveille et qui nous punit. 
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Toutefois, avec ce nouvel ouvrage, Jeanyves Guérin insiste sur l’importance de lire et de connaître l’œuvre de Camus, car les événe-ments qui nous arrivent aujourd’hui consti-tuent une mise en abîme de la peste sani-taire et politique camusienne ; la pandémie de coronavirus fait à peu près référence à l’occupation et au siège de La Peste. En d’autres termes, le livre La 
Peste et le coronavirus met en scène une sorte de décorticage érudit de tout ce qui implique une épidémie (l’installation, l’annonce, les mesures sanitaires/écono-miques/ politiques/ prophylactiques, le couvre-feu, les vaccins, la recrudescence, le retour à la vie normale) en se rappor-tant toujours à la politique entreprise par les autorités oranaises, françaises et même mondiales. En ce qui concerne la structure du livre, il est composé d’un préambule, d’une bibliographie et d’une vingtaine de chapitres non numérotées et dont les titres font référence à des do-maines sociologiques, statistiques, poli-tiques, religieux, littéraires, et tout aussi bien à des parties de La Peste. Dans le « Préambule », l’auteur dresse le tableau général du COVID-19, insistant d’une part sur l’émergence du virus au sein de la Chine et d’autre part sur la situation actuelle de la pandémie dans le monde. Aucune référence ou men-tion de Camus ici, l’analyse et l’impor-tance de La Peste étant envisagées dans le premier chapitre : « Relire Camus ». Il y est question de la peste perçue comme un « grand livre du coronavirus » (p. 12) et de la présentation biographique de cette « icône » de la littérature française moderne. Tout cela pour mettre de côté le caractère épidémique de La Peste et pour faire ressortir son versant politique afin de nous rendre conscients des problèmes rencontrés dans chaque société tels que : 

les défis terroristes, les tendances extré-mistes, populistes et surtout cette nou-velle maladie qui menace la société. La pensée politique dominera le chapitre suivant « Le roman de la ré-volte » où celle-ci est identifiée chez Ca-mus comme une nécessité humaine d’af-firmer ses valeurs (la liberté et la solida-rité) et de faire face à des situations into-lérables. Accompagnée par le caractère allégorique et métaphorique du roman (la peste brune et la guerre comme syno-nyme de la maladie), cette triade trans-forme l’œuvre camusienne en une épée à double tranchant : le roman sur le poli-tique et « l’œuvre littéraire [qui] aide à ré-fléchir » (p. 18). Contrairement à la révolte, le cha-pitre suivant « Les connaissances médi-cales de Camus » traite plutôt de la docu-mentation et du procédé démiurgique de la peste oranaise. Deux similarités entre la peste et le coronavirus sont pointées : le contact avec les virus (par la mer pour la peste et par la terre, l’air et la mer pour le covid) et les docteurs qui annoncent la maladie que tout le monde ignore (Rieux et Li Wienlang). De même, les consé-quences de ces deux maladies sont abor-dées dans « Des chiffres et des hommes » où l’auteur s’intéresse aux statistiques qui ne sont pas présentes dans le roman (le pic, le déclin, les taux d’infections, les morts) et à l’existence des variants, Delta et Omicron pour le coronavirus, la peste pulmonaire pour pestis. Hors du champ médical et statis-tique, dans « Dieu et les hommes » on entre dans la partie spirituelle, de nature religieuse, de la peste et du coronavirus. Le chapitre est fondé sur deux construc-tions antithétiques qui opposent les deux fléaux : la religiosité de la peste vs. la laïci-sation du covid, ainsi que la contagion 
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commune (la peste qui contamine tout le monde) vs. la contagion sélective (les per-sonnes vieilles et ceux qui souffrent déjà d’une maladie). Il existe quand même un trait commun entre ces deux calamités : l’impossibilité d’accompagner le défunt et de faire ses obsèques. Dans « L’urgence et la prudence » il s’agit d’une critique de l’État qui, à la fois dans le roman de Camus et dans notre monde contemporain, agit d’une manière indolente pour résoudre les crises de la société. La pression exercée par le do-maine médical sur le politique, afin de sauver la vie des malades, constitue le tour de force dans cette critique de l’insensibilité politique : « Les experts émettent des re-commandations. Ce sont les politiques qui prennent les décisions » (p. 58). Les deux chapitres suivants « Ad-ministrophobie » et « Tarrou et les for-mations sanitaires » aborderont à tour de rôle l’idée de confinement qui a eu un im-pact majeur dans le monde du coronavirus et qui chez Camus n’existe pas. On y re-trouve aussi des discussions sur l’absurdité de la bureaucratie médicale vue comme « un despotisme doux » (Tocqueville), la critique de la mauvaise organisation du sys-tème sanitaire dans La Peste et lors du coro-navirus, la création des formations sani-taires et leur caractère dangereux, ainsi que la reconnaissance de la figure du médecin comme sauveur de l’humanité. Comme son titre le suggère, « Le rôle de la presse », ce chapitre porte sur l’emploi de l’épidémie chez Camus comme moyen de propagande, ainsi que sur le rôle informatif et désinformatif de la presse au temps de la pandémie. C’est aussi une critique de la médiatisation en boucle du coronavirus et des fake news qui suscitent la réticence et l’affolement publique. 

Les chapitres suivants, « Des vac-cins » et « De la guerre contre les virus » sont très actuels parce qu’il y est question de la vaccination au choix, chez Camus et de la vaccination obligatoire au temps du coronavirus. L’apparition de l’antivacci-nisme qui considère que le vaccin sera plus dangereux que la maladie, donne nais-sance à une guerre souterraine contre l’État et le COVID-19. À noter c’est que le mot « guerre » a été utilisé par Camus et par Emanuel Macron pour faire référence au fléau et pour inciter au combat contre la peste qui vient de l’extérieur et contre le coronavirus qui provient de Chine.  L’idée directrice du chapitre sui-vant, « Le grand renfermement » est constituée par « l’exile chez soi » qui a af-fecté tout le monde ; la séquestration ora-naise et les restrictions de voyage lors de notre pandémie suscitent les deux la peur et l’affolement publique. Dans « Selon que vous serez puis-sant ou misérable » et « De l’économie au temps de la pandémie » on assiste à une description de la ville d’Oran qui donne lieu à une plaidoirie pour les métiers so-cialement dévalorisés qui représentent les pillons de la société. L’auteur aborde aussi des sujets tels que la commerciali-sation de l’industrie pharmaceutique au temps du coronavirus et fait une analyse du système d’enseignement, négligé et af-fecté aussi par des contaminations qui ont précipité le passage en ligne, et par la fraude. Côté économie, l’auteur observe que lorsque celle-ci augmente, c’est la cul-ture qui perd ses valeurs. Le couple antagonique « espoir » / « peur », omniprésent dans le discours camusien, se retrouve dans le chapitre in-titulé « Le retour à la vie normale ». La question principale concerne la vie nor-male qui, chez Camus est perçue comme 
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la fin d’un combat et la préparation pour un autre, ainsi que le synonyme du retour aux vieilles habitudes des citoyens lors du coronavirus. Si dans La Peste il s’agit d’une extermination du virus, en pandé-mie il est question d’un compromis : vivre avec le virus pour le reste de notre vie. L’idée fondamentale de la partie suivante, « La tentation autoritaire et la régression de la démocratie » est repré-sentée par la naissance de la dictature sa-nitaire sous le prétexte de lutte contre le virus. Cette dictature favorise le contrôle de la population pour éviter les fraudes, l’instauration de l’état de siège dans le-quel tout le monde est suspect et l’exis-tence des camps sanitaire en France sous le coronavirus, ce qui renvoie à l’idée d’occupation totalitaire. Cela se reflète aussi dans le chapitre prochain, « Ce qu’on apprend au milieu des fléaux », une interrogation sur la reproduction et la re-crudescence d’un fléau pathologique-ment politique qui ne peut pas être exter-miné. Ce combat interminable avec les fléaux correspond au travail éternel de Si-syphe : une maladie qui s’éteint est précé-dée par l’émergence d’une autre.  Le vécu de la maladie qui prend la forme d’un témoignage, pour ne pas faire oublier les pestiférés, dévient le noyau du chapitre « Memorandum est ». Il y a un rapport entre la mémoire et le témoi-gnage qui représente une sorte d’assu-rance au cas où le fléau reviendrait. L’au-teur insiste sur le verbe « témoigner », qui chez Camus, représente le synonyme du mot « combattre », donc une partie im-portante de la révolte. Dans le chapitre « La Peste au théâtre » on change de domaine et d’œuvre, Jeanyves Guérin s’intéressant plutôt à la pièce de théâtre L’État de siège de Camus. Du point de vue politique il est 

question d’une opposition entre le despo-tisme doux de Tocqueville et le totalita-risme destructeur qui est envisagé comme une nuisance pour une communauté. La peste devient, dans cette pièce de théâtre, un personnage humain qui tue les vic-times par stigmatisation, le bubon pes-teux étant remplacé par l’étoile juive.  L’avant-dernier chapitre, « Le fait épidémique après La Peste » évoque l’ap-parition du virus sociopolitique chez Ca-mus. Il se constitue comme un avertisse-ment pour les gens qui ignorent la limite et la mesure et qui font du mal à la nature.  Le dernier chapitre, « Un monde commun ou le sacre de l’individu », se concentre sur une analyse détaillée des essais Ni victimes ni bourreaux de Camus où il est question de la terreur comme fondement des régimes totalitaires ; de la réflexion sur le meurtre et sa légitimation dans l’histoire ; de l’idée utopique d’une démocratie mondiale ; de la collectivisa-tion des espaces communs et du multila-téralisme comme arme contre les fléaux. Il s’agit aussi du clivage qui s’établit entre l’hyperindividualisme et la solidarité tant désirée par Camus, qui n'existe point au temps du coronavirus. Jeanyves Guérin achève son ouvrage avec une réflexion sur la politique sanitaire de la France et du monde après la pandémie de corona-virus, suivie d’une prédiction sombre sur l’avenir politique du monde, un avenir où l’autoritarisme favorise le retour au monde ancien, si les gens ne devien-draient pas, comme Camus le désirait, responsables et solidaires. Enfin, La Peste et le coronavirus de Jeanyves Guérin nous montre que notre monde démocratique, tend peu à peu à se transformer dans un monde totalitaire au temps de la pandémie et au temps de la négligence des gens. Même si l’analyse de 
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la peste et celle du covid sont très éru-dites et parfois sophistiquées, en raison des digressions, l’intention de l’auteur est claire : il essaie de nous montrer que les similarités et les différences entre la peste et le coronavirus ne représentent qu’une preuve : le système politique et médical n’a presque pas du tout évolué depuis le XXe siècle.                                   

C’est pourquoi cet ouvrage de Jea-nyves Guérin devrait inciter à une ré-flexion humanitaire sur notre avenir poli-tique et sociologique afin de nous per-mettre de mieux réagir face à un fléau, soit-il politique ou sanitaire, méconnu.     
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